
PASCAL BERTSCHY

Sa maison en bois clair, à Avry-
devant-Pont, domine le lac de la
Gruyère, est entourée d’un jardin
extraordinaire et respire la gaieté.
Voilà, résumé sous nos yeux, tout
l'univers de Jean-Luc Pasquier!
Mais quand est-ce qu’il dort, lui?
Consultant et chroniqueur horti-
cole, chef de filière, chargé de
cours, journaliste, membre de
847 commissions, il est tout ça et
plus encore. Le temps,  pour lui,
est un animal facile à dompter. Et
la nature, elle, est une bête qu’il a
apprivoisée depuis longtemps.

Fougue de mousquetaire, jar-
dins et étoiles plein la tête,  Jean-
Luc déboule à présent dans les li-
brairies. Avec «Langue de belle-
mère, quenouille de sorcière et
autres fées du jardin», qui réunit
ses meilleures chroniques pa-
rues dans «La Liberté». De vrais
poèmes, où l’humour fuse et où
éclate une passion née très tôt...

Jean-Luc, si vous sortez ce recueil
de chroniques, est-ce pour mettre
du beurre dans vos épinards?
Non, c’est pour répondre à une
demande de plus en plus forte.
Exemple avec ce monsieur, dans
une soirée arrosée, venu   vers
moi: «C’est bien vous qui écrivez
sur le jardinage? – Oui.» Assez vi-
goureusement, il m’a demandé
ce que j’attendais pour réunir
mes articles dans un livre. Il m’a
expliqué qu’un livre l’arrangerait.
«Ma femme placarde partout vos
articles à la maison et on ne voit
plus les murs, vous comprenez?» 

C’est beau d’avoir un fan’s club...
Sans oublier la famille! Pour faire
ce livre, qui contient des fiches et
des illustrations inédites, j’ai
été   entouré. Mon frère Vincent

s’est occupé de la mise en page,
ma femme Cathy et nos fils ont
fait des photos et cultivé le pota-
ger, mon autre frère Benoît, qui
est avocat, s’est occupé des droits
et mon père, enfin, a  supervisé le
tout de son œil bienveillant.

Dans vos chroniques, c’est Holly-
wood: telle pivoine fait sa diva, le
thuya roule les mécaniques, le
bananier se prend pour un avion,
l’imperata joue à la starlette...
Quand je me mets à écrire, je me
demande toujours: comment
mettre en valeur telle plante? Or

le mieux, pour vulgari-
ser,   c’est encore de rap-
procher les caractéris-
tiques des fleurs du ca-
ractère humain. De
plus, cela ne fait aucun
doute pour moi, les

plantes ont toutes une personna-
lité. Avec le jardin, cela dit, il n’y a
pas de règle. On est libre de tout,
en particulier d’avoir du plaisir!

Avouez: aller dans un garden cen-
ter, aujourd’hui, ça revient à cla-
quer autant d’argent qu’au casino!
Pour moi, le casino est moins ris-
qué. M’envoyer dans un garden
center, c’est comme lâcher une
femme dans un Ikea! J’évite donc
d’y aller trop souvent, vu que le
jardin représente déjà nos dé-
penses les plus importantes
après le ménage et les vacances. 

D’où vient votre passion du vert?
J’ai passé une partie de mon en-
fance à Nouakchott, dans le dé-
sert subtropical de Mauritanie.
Nous avions pour jardin quatre
murs qui encerclaient un tas de
sable. J’ai arrosé un petit coin et,
un jour, de ce sable ont surgi les
premières fleurs. Boum! Ce mira-
cle, à mes six ans, m’a pris aux
tripes et ne m’a plus lâché. 

Vous qui avez  mille activités, à
quelle heure vous levez-vous?  
A 4 h 30 en semaine et une heure
plus tard le samedi, où c’est

grasse matinée. J’aime le matin, il
permet d’être productif. Et si je
suis organisé, je le dois à mon
épouse qui gère et qui m’aide.

Donnez-vous toujours des cours
privés de jardinage?
Malgré la demande, je limite mes
interventions. Comme le méde-
cin du village, je suis celui à qui
on pose toujours des questions.
Le jardin, c’est beaucoup de joie
et c’est beau de vouloir la parta-
ger. Seulement, il faut choisir son
moment. Il est arrivé qu’on
sonne chez moi un dimanche de
Pâques, en début d’après-midi,
pendant le repas de famille.
Je me croyais en
congé et je me
trompais: à la
porte, quelqu’un
avec sa plante
verte sous le bras
voulait un conseil.

Quel conseil 
donneriez-vous à 
un homme marié qui
tomberait sur une très
belle plante?
De la présenter très
vite à son compost.

Vous faites aussi de la gestion de
conflit. En quoi cela consiste-t-il?
Qui dit jardinage dit voisinage,
d’où parfois des querelles. Lors de
conflits liés au jardin, à ses tra-
vaux d’aménagement ou aux ar-
bres, j’interviens de façon  neutre
dans le but de démêler les pro-
blèmes et de  leur trouver une so-
lution. Chacun   défend son bout
de terrain, mais pas toujours pour
une bagatelle. Au cours de mes
expertises pour la commission de
JardinSuisse, j’ai vu des conflits de
type féodal qui s’étendaient sur
plusieurs générations. La haine
est telle, dans ces cas-là, qu’il faut
faire un important travail de com-
munication.

Et vous-même, les bisbilles?
J’en ai très peu. Lorsqu’un conflit

se présente, en ce qui me
concerne, je souhaite toujours le
régler immédiatement. 

Pourquoi craindre les orages?
Après leur passage, tout repousse
généralement beaucoup mieux...
Un bon coup de bêche, en effet,
et ça repart! La nature sait très
bien faire avec les orages. C’est
l’homme qui a, en général, des
attentes pas du tout naturelles. 

Quand on jardine, a-t-on parfois
des attentes qui sont déçues?
Jamais. Il y a le vert, déjà, qui est
la couleur apaisante par excel-
lence. On est au calme, ensuite,
avec des plantes qui ne parlent
pas, ne se plaignent pas et se
donnent sans compter. Ni pa-
pier, ni plastique, on travaille
avec des outils. On ne pollue
pas. Tout ce qu’on fait, c’est em-

bellir. Ou alors se nourrir, plus
banalement. Il faut cependant
savoir que la terre ne vous passe
rien car, avec elle, chaque erreur
se paie cash! Si vous loupez une
culture de patates, ce sera vite
vu, vous n’aurez pas de frites
dans votre assiette.

Plus vert que vous, on ne fait pas.
Seriez-vous également de cette
couleur-là sur le plan politique?
A vingt ans, j’étais anti-écolo. Au-
jourd’hui, disons que je m’efforce
de vivre de la manière la plus
écologique qui soit. Ici, dans no-
tre maison qui est elle-même
faite de bois, nous avons le
chauffage au bois et tout a été
pensé pour que nous puissions y
mener une vie propre. Ce choix,
ma femme et moi l’avons fait
pour nous. Et sans chercher à
donner de leçons aux autres... I
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Jean-Luc, côté forcément jardin
> Un trait de son caractère: «La persévérance.»
> Un défaut: «Je peux être têtu.»
> Un luxe qu’il s’accorde volontiers: «Boire un verre de
rouge bien couillu avec des amis.»
> Une gourmandise: «Le mille-feuille.»
> Une ville qui l’enchante toujours: «Berne.»
> Un pays où il pourrait vivre: «C’est celui où on trouve
à la fois de l’eau, des montagnes, du chaud et du froid.
Mais, en vivant en Suisse, j’ai déjà trouvé cet idéal.»
> Les fleurs qu’il offre à l’être aimé: «Les bouquets,
d’autant plus que ma femme adore en recevoir.»
> Les fleurs qu’il n’offrirait pas à son pire ennemi:
«Franchement, je n’ai pas d’ennemi. Il y a l’adage qui dit:
«Aime ton ennemi», et je le pratique au quotidien.»
> Le plus beau jardin qu’il lui a été donné de voir:
«L’Irlande où, dans n’importe quelle vallée bien protégée
des vents, il y a absolument tout qui pousse.»   
> Un souvenir d’enfance: «La découverte, dès que j’ai
été en âge de marcher, des goûts du jardin. En particulier
le goût bien dégueu de ma première groseille, qui n’était
pas mûre...» 

> Sa chanson fétiche: «Toulouse, de Claude Nougaro.»
> Ses films préférés: «Ceux de Lars von Trier et de Luc
Besson, même si ça peut sembler contradictoire.»
> Quelqu’un avec qui il ne partirait pas en vacances:
«Une personne qui ne saurait pas s’arrêter et continuerait
de travailler même pendant ses vacances.»
> Une belle femme: «Mon épouse, et à 200%! Cent pour
la beauté physique et cent pour la beauté intérieure...»
> Des personnes qu’il admire beaucoup: «Mes pa-
rents. Ils ont grandi dans le même quartier à Bulle, s’y
sont connus très jeunes, ont partagé soixante ans de vie
commune et, par leur façon de vivre, nous ont montré un
exemple. Une direction à suivre, que je trouve parfaite...»
> Ce qui a le don de l’énerver: «La haine ordinaire. Et
les gens qui communiquent mal ou trop succinctement.»
> Ce qui le fait rire à tous les coups: «La dérision
poussée à l’extrême.»
> Ce qui l’effraie le plus: «J’ai tendance à voir partout de
la joie, mais j’avoue avoir peur de perdre la santé.»
> Un métier qu’il n’aurait pas aimé faire: «Celui où il
s’agirait de remplir des formulaires toute la journée.» PBY
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Jean-Luc Pasquier, le Trenet de nos jardins. ALAIN WICHT NOTRE POÈTE EN HERBES 
> Né le 17 janvier 1970 à Fribourg
d’un père, Jean-Pierre, ingénieur, et
d’une mère, Marianne, secrétaire
trilingue (aujourd’hui décédée).
> Enfance à Givisiez puis trois ans
durant en Mauritanie, avant le re-
tour à Fribourg avec ses parents et
ses deux frères, Vincent et Benoît.
> Vit aujourd’hui à Avry-devant-
Pont, en Gruyère, avec son épouse
Cathy et leurs deux fils, Loïc (bien-
tôt 12 ans) et Guillaume (10).
> Est consultant et chroniqueur
horticole, chef de filière et chargé de
cours au brevet de contremaître et
maîtrise horticole à Grangeneuve,
journaliste, rédacteur en chef de
l’«Horticulture romande».
> Est aussi chargé de cours à 
Oeschberg (BE) et à l’Ecole supé-
rieure d’agrocommerçants et agro-
techniciens à Grangeneuve, expert
membre de la commission d’exper-
tise de JardinSuisse et notamment
expert aux examens pour les pépi-
niéristes et les horticulteurs. 
> Chroniques dans «La Liberté»,
émission sur Radio Fribourg («Jar-
dissimo») et collaboration à la RTS
(la séquence «Top Jardinier» avec
son ami Claude Ropraz). 
> Publie «Langue de belle-mère,
quenouille de sorcière et autres fées
du jardin», recueil de chroniques
agrémenté de fiches techniques
(Editions La Sarine, 176 pages).
> Dédicacera son livre ce jeudi chez
Payot, à Fribourg, de 17 h 30 à 19 h.
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«Avec la terre, chaque
erreur se paie cash!»
JEAN-LUC PASQUIER • Dans «La Liberté», ses chroniques
sont comme des parenthèses enchantées dans l’actualité. Et
monsieur Jardin en a fait un beau livre, qui sort aujourd’hui.

COLLECTION PRIVÉE

Petit et déjà «Jardinator»!    
A 7 ans avec son frère Vincent (No 15) à Nouakchott, en
Mauritanie, où la famille Pasquier a vécu de 1976 à
1979. Et tandis que le papa ingénieur travaillait pour un
grand groupe de construction, le petit Jean-Luc allait
découvrir dans les sables africains sa vocation... DR 

«M’envoyer dans un
garden center, c’est
comme lâcher une...»


